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SEITILilETON du CAINA Pt

AMÉDE ACI[ARD.

Auguste sourit d'un air fat.
-On a ce qu'on peut, murmura-

e il.
-Alors, je n'ài plus qu'à battre

en retraite.
-Non pas I non pas I restez et

combatte... <Co sotait vous dérober,
et des gentilshommes comme noua ne
quittent jamais le terrain.

Cette 16p ique., empruntée au lan-
gage du sport. parut vaincre les sr.
pules de air William.

-A:lons 1 dit il rnodestcement., je
me ferai battre !

Pour cimenter entre <ux cette al-.
liance offensive, air William inaugn-
ra chez lui des dîners fins pour les-
quels il prit un jour. Le enoix des
convives et l'ordonnance du menu
montraient qu'il était véritablement
l'un des maîtres de la scienta. Un
Parisien rompu aux délicatesses de la
vie oivillede avouait qu'on ne riait et
qu'on ne mangeait que chez cet An-l
glais. Sir William avait pn apparte-
ment rue de L Rohebcucauld, où
l'on retrouvait fondus et galamment
embellis par leur association le con-
fortable bîitannique et l'élégance
française. Peu de pièces, mais com-
modes et habilement distribuées,dans
les cheminées un feu clair pour les
yeux, et une chaleur égale partout
pour le corps, des meubles qui invi-
taient au repu, unu grand jardin souti
les fenêtres, dos porter, qui tournaient
sans bruit, entre les divèrs salons dus
glaces sans tain qui ne brisaient pas
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La mente pendarde essaye d'empêcher les honorables M2rcie r et Shehvn
d'aller à New-York faire l'emprunt de $3,500.00.

TaWon.-(à ses chiens) Mordez-les ! Aboyez ! Sils reviennent avec
l'emprunt, notre chien est mort et il n'y aura pas une cope pour nous

le regard, des tentures sur tous Ls
murs, des j irdinières dans tous les
coins. La Madone avait conse:nti à
faire les honneurs de ces réunions,
ot l'on n'était pas admis facilcuent.

La première fois qu'elle parut à
table, air William porta un toast à sa
beauté.

-J'ai fait comme l'homme du
proverbe, dit-il hardiment : j'.avais
si grand'peur d'être brûlé, que j'ai
mis le feu à la maison.

Auguste rit beaucoup. Sir Williian
démasqué accepta bravenent la grle
de plaisanterias qui l'assaillit. Les
traits les plus lourds, ce fut Auguste
qui les jeta.

Mais, si la Madone était chez air
William comme chez elle, Auguste
ne remarquait pas que chez la Mado
ne sir William était comme chez lui.
C'était sir William qui avait l'initia-
tive des f8tes et dea soupers, sir Wil.
liam qui menait le jeu, air William
qui lançait les invitations. A petite

pa!, et tout doucement, air WilliLm
le su;-plantait e utoutes choîiA; et
quand A:gtate le bomib rdit de rail-
leries plus pasantes que le ploan, et
qu'il irouvait les plus d ;ieŽs du
ionde. ri l'on riait aux del.it;, An-
gu.te, heureux, ne se doutait pas de
qui et de quoi l'on riait. La franc-
mîçosami' du made protégait sir
William.

La Comé,14. qui se juait dana le
pavillon de la rue Pigalle, entre Ocs
trois personnag, avait presque. une
centaine de spectateurs plus ou moins
intéressés L'Angleterre, qui avait
un temps véca à Paris, après avoir
beaucoup voyagé, ne s'était pas fait
faute de dépenter à la Madone un
grand nombre d'étrangars qui contri-
bulient au mouvanuta et à la gaieté
de la maison.

Auguste retrouvait dans ette a.
bue aux noms sonores quelques-uns
des htes assidus des champs de cour-
ses de la Marche -et de Chantilly.Ces

vieilles eina leanc .nnui lesquel-
12s il pouvait dr éta'a;;a de sa
science hirpiqu%i. l -poit.r.ent cou-
plaisamment sur l-- ter-r.in favori de
ses conver-ations. L s'y lai4a glisser
doucement et 'bnb tua ine se plaire
que dans I a salons d.: la Midone. Là
seulement il étai, à l'aie, là seu'e.
nint on le camprenait.

Le nombre est grana uanq tout le
monde de ce.s complices que la vanité,
l'amour, l'intérêt, mille sentiments
les plux minces, le h isard mem-me ou
l'indillérence, prétent aux plus manu-
vais desseins. On entre sans le vouloir
daus des ruses savamment oardies,
et quand on en découvre les fuas, on y
persiste par indolence ; au besoin
même on accepte un rôle dans des
trahisons et des perfilies que la lài
cheté des moeurs to:ère. On n'y voit
point de mal, on en plaisante, on en
rit, et, le cas échént, on traite leste.
ment la victime qu'on aide à faire
tomber dans le piège. Auguste avai

un fonds de sottises, solide et large,
qui ne lui permettait pas de voir sur
quelle daigrureuse pente la vanitd
bête qui le tenait en laisse 'pourrait.
le conduire, Quand on l'écortait, il
croyait que la force de ses arguments
commandait l'attention ; si un adver-
saira se ren lait, après une discussion
durant laquille il avait prsamment
parcouru le terrain glissant deu l'écu-
n.->mie politique, il faisait les lon-
neurs de cette victoire à son mérite.
On le prenait pour arbitre chaque
fois que l'entretien effliurait les ima-
tières qu'il avait la prétention de con-
naître, et l'ariê- rendu, on s'incliuait.
Trois lords. un prince poloiniA, un
secrétaire de l'emib saadel turque
avaient voulu rendre visite à sen uee
rie et le cmplimemner suir le choix
des animaux qui la comp'isvient. On
savait seulement pr surpri que 1.
August e B-rnara n ' út pai songd à
l'augmenter d'un fameux étaon,
Rain bow, que le Taterna 1 de Lonîdrcs
allait mettre en vente. A:uste ache-
ta Raiecl"u et la paya 000) livres
sterling. Il ignorait qu. ,l. proprié-
taire an cheval se trouv.sit parmi
ceux qui lui en avaient consillé l'a-
chat, et qui le filicitaient hautament
d'en être devenu le posesse-ur.

-Sir Wi)liam avait raison, j:i
trouvé le défaut de la cairaese, pensa
la Madone.

Le même soi-, en furetant sur s.
toilette, elle mit la main sur un écrint
dans leqe' elle découvrit une bagno
qu'elle avait remarquée chýz un bi
tier.

Un papier nconîpagnaD:it '5in
elle l'ouvrit et lut ces mouts

" Du même à la même "
-Ah 1 murmura la Madone, voilà

un homme que j'aimarai s'il ne m'ai-
n pas !

.i) lors elle, persista avre plus
d'ardeur dans Fon prej't. et s'y .'ppli-
quat avec une suic.s do.nàt, vile a avait
jimais douné l'exemple. k : amis
remaiquaient qu'elle ne .'etn,.rmait
plus avec sa camériste. Q inu. à Au-
guste, il pensait de bonne ..i qu'il
était l'une des étoiles du sport et l'un
des flimbeaux de la science d.:unomi-
que.

Un jour qu'il avait longuement
parlé des chevaux anglais et du croi-
sement des races, un des oisifs qu'il
rencontrait chez la Madone lui de-
manda pourquoi il ne condensait pas,
dans une brochure, des vérités qu'il
était bon de faire connaître au gou-
vernement et au public.

-J'y penserai, repliqua sérieuse-
ment Auguste.

Lji lendemain il congsera deux oi
trois heures à la rédaction d'usmmé.
moire sur la science cultiirae aU Jo-
key-Club. En attendant que ce tra-
vait pardt, les paris ne cessaient pas;
1 perdait toujours, a) a do urie de-

t;.
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